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I
Marion

C’était une douce et claire nuit de printemps. Marion s’était relevée 

et regardait la dernière grande plaque de neige devant le chalet. 

Juste à la lisière de la forêt, dans la clarté de la lune, elle était d’un 

blanc éblouissant. Demain mercredi, Marion y ferait encore un peu 

de luge. Puis, fini ! Tout serait fondu !

Soudain, des sanglots éclatèrent non loin d’elle. La fillette sursauta. 

Oui, c’était des pleurs, et ils semblaient venir de la plaque de neige.

Deux formes avaient bougé, pas plus hautes que des écureuils, à la

limite où la neige commençait à recouvrir l’herbe.

Le cœur battant, Marion s’enfuit et s’enferma chez elle. Mais la 

curiosité l’emporta et elle rouvrit délicatement la porte.

- Oh ! je vous en supplie, revenez ! gémit alors une douce petite 

voix.

Marion se glissa à nouveau dehors et, avec prudence, alla 

s’accroupir devant la plaque de neige. Quelle étrange affaire !

Devant elle se tenaient deux minuscules créatures : un homme et 

une femme de vingt centimètres de haut !

Lui était vêtu d’un manteau noir et coiffé d’un chapeau melon. Sa 

compagne avait un manteau rouge à gros boutons dorés. Elle 

portait des lunettes ainsi qu’un chignon gris.

Ces deux grandes personnes toutes petites s’inclinèrent bien 

poliment devant Marion.

II
Les picoulets

- Oh ! merci de nous avoir prêté attention ! fit le tout petit homme 
entre deux sanglots.
- Aidez-nous, par pitié ! implora la toute petite femme, en ôtant ses 
lunettes pour essuyer ses larmes. Il nous est arrivé un grand 
malheur.
- Vous…vous êtes bien réels ? demanda Marion, qui tendit la main 
vers eux comme pour les cueillir.
 Ils bondirent en arrière. La fillette retira aussitôt sa main. 
- Parfaitement réels, reprit le tout petit homme. Seulement voilà : 
nous ne sommes pas des humains comme vous, mais des picoulets
des neiges. C’est pourquoi il ne faut pas nous toucher : votre 
chaleur nous tuerait.
- Nous ne vivons que dans le froid, ajouta la toute petite femme. 
C’est pourquoi notre cité est bâtie au-dessus du col des Aravis, 
dans les neiges éternelles. Mais dès que l’hiver arrive, notre 
territoire s’agrandit. Nous creusons des galeries sous vos pistes de 
ski. 
- Permettez-moi de nous présenter : mon mari, c’est Charbon. Moi, 
je suis Cerise. 
Elle laissa échapper encore un sanglot puis s’essuya le nez dans un
gros mouchoir à carreaux.
- Quel est votre malheur ? demanda Marion.
- Notre malheur…dit Cerise, c’est le printemps. Il est déjà là. Nous 
aurions dû remonter plus tôt vers notre cité. Mais…nous nous 
sommes attardés. La neige a fondu en de nombreux endroits. Nous 
ne pouvons plus retourner chez nous. 
- Il nous est interdit de quitter la neige, expliqua Charbon. Nous 
sommes coincés ici. Et quand cette plaque aura disparu, eh bien…
nous aussi.



Et ils se mirent à pleurer très fort tous les deux.

- S’il vous plaît, demanda Cerise, ne pourriez-vous pas nous 

déposer un peu plus haut dans la montagne ? Ce serait facile, pour 

vous qui êtes une géante !

- Mais voyons, Cerise, interrompit Charbon, le problème, c’est 

surtout le bébé royal ! Il faut le retrouver avant !

- Le bébé royal ? s’étonna Marion.

- Le premier enfant de notre gentil souverain, Cristal IV. Il va bientôt 

éclore, dit Cerise avec émotion. 

- Eclore ?

- Oui, répondit Charbon. Les picoulets viennent au monde dans des 

œufs, puis…

- Hier, dit Cerise en reniflant, la chaleur nous a endormis, et, à notre 

réveil, l’œuf avait disparu ! Oh, pourvu qu’il ne lui soit rien arrivé !

Marion hésita quelques secondes. Le col des Aravis n’était pas si 

loin…Mais que diraient ses parents s’ils découvraient son absence ?

Devant les regards navrés des picoulets, elle prit sa décision. 

Courant dans sa chambre, elle chaussa ses bottes, enfila son gros 

bonnet de laine et mit ses gants dans sa poche.

Ensuite, elle fouilla dans son armoire et en sortit un vieux seau de 

plage et une pelle.

Puis elle retourna auprès des picoulets et remplit son seau de neige.

Elle l’inclina près de Cerise et Charbon, qui grimpèrent dedans, et, 

toute frissonnante de peur et d’émotion, prit le chemin de la 

montagne.

III
A la recherche du bébé

- Cristal ! Petit Cristal ! appelaient de temps à autre les deux 

picoulets cramponnés au rebord du seau. 

Mais, bien sûr, personne ne leur répondait. 

La lune éclairait le paysage. Au bout d’une demi-heure de marche, le

village paraissait tout petit dans la vallée.

La neige semblait plus abondante par ici et, à la lisière d’une épaisse

forêt, la fillette déposa le seau. 

- Le col de Aravis est derrière les arbres. Je vais vous quitter là.

- Mais…et le bébé royal ?

- Je suis désolée. Je ne peux pas fouiller toute la montagne avec 

vous ! Il faut que je rentre à la maison.

- Ne nous abandonnez pas !

- Bon, je vous aide encore un peu.

Marion s’enfonça dans le bois. Au bout d’une heure, elle n’avait 

toujours rien vu. Aucune trace dans la neige. Elle allait renoncer, 

lorsqu’elle entendit un cri aigu suivi d’un froissement d’ailes. Marion 

leva la tête. Cela venait de cet épicéa. Etait-il possible que… ? Vite, 

elle grimpa aux premières branches. Vraiment, elle ne se serait 

jamais crue capable de faire cela en pleine nuit !

Dans un nid rempli de neige, elle découvrit un pavé de glace de la 

taille d’une boîte d’allumettes. On apercevait à l’intérieur la forme 

d’un œuf, plus sombre, et, par transparence, la silhouette argentée 

d’un bébé. Sans perdre plus de temps, Marion descendit le nid et, 

ravie, le montra aussitôt à Cerise et Charbon. Ils battirent des mains,

trépignèrent de joie.



- Merveilleux ! C’est sans doute une pie qui l’avait enlevé ! dit Cerise.

- Les pies connaissent en effet les secrets des picoulets. Voyez 

comme on l’a gardé bien au frais. Oh ! Quelle joie ! ajouta Charbon.

- A présent, fit Marion, je vais rentrer.

- S’il vous plaît, gentille demoiselle, accompagnez-nous encore un 

peu ! Nous sommes si fatigués !

Deux fois, trois fois, Marion voulut les laisser. Elle risquait de se 

perdre. Il n’y avait plus de chemin. La neige lui arrivait aux genoux. 

Soudain, dans un grand cri, elle tomba au fond d’une crevasse. 

« Jamais personne ne me retrouvera ici. Je suis perdue… » se dit-

elle juste avant de s’évanouir.

IV
Le roi Cristal

Quand Marion ouvrit les yeux, elle était étendue de tout son long au 

milieu d’un palais sculpté dans la glace qu’elle emplissait aux trois 

quarts. Une bonne cinquantaine de picoulets l’observaient en 

silence, à quelques pas.

- Bienvenue ! lui lança une sorte de garde vêtu de bleu clair. Tu as 

effondré notre entrée principale, mais ce n’est pas grave : tu n’es pas

venue les mains vides. Notre roi veut te parler. Ne bouge surtout 

pas, c’est lui qui va se déranger.

Le roi arriva en effet, dans une belle tenue rouge et dorée. Sur sa 

tête, une couronne de cristal. La reine l’accompagnait, dans une 

merveilleuse robe de satin vert. Derrière eux se tenait Charbon, suivi

par Cerise qui portait dans ses bras…un bébé !

Le petit groupe se hissa sur une estrade que deux gardes avaient 

installée en hâte près du visage de Marion.

- La reine Amandine et moi te remercions, gentille fille des humains,

dit le roi. Notre fils est né pendant que tu étais évanouie. Tu l’as 

sauvé, tu mérites une récompense. Prends ceci, c’est pour toi. 

Deux picoulets soulevèrent à la hauteur de l’œil de Marion une 

grosse boule transparente fixée sur un socle. Elle contenait un 

chien husky qui se dressait fièrement parmi quelques sapins 

argentés. Quand ils agitèrent la boule, il tomba de la neige dans ce 

minuscule décor…

- C’est nous qui les fabriquons pour le monde entier, dit fièrement le

roi.

A l’extrémité d’un couloir, Marion aperçut une grande salle où 

s’affairaient des ouvriers qui construisaient ces objets.

- Merci mille fois, Votre Majesté, répondit-elle. J’en prendrai soin. 

Comme il est beau ! On dirait qu’il est vivant !

- Il l’est, comme tout bon souvenir ! dit la reine Amandine, d’une 

voix très très douce. Pour l’entretenir, il faut simplement le secouer. 

C’est une manière de dire : « Je pense à vous. »

Cerise et Charbon lui firent un clin d’œil.

De retour chez elle, Marion posa la boule sur la commode de sa 

chambre et s’en occupa chaque jour. Elle avait la nette impression 

que l’animal la regardait et veillait sur ses secrets. 

En cette douce compagnie, la fillette attendit l’hiver, certaine que 

dès les premières grosses neiges, les picoulets viendraient frapper 

à son carreau.


